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1.
Il ne fallut que trois pâtés de maisons à Daisy Wyndham pour semer le garde du corps de son père. Elle rejoignit avec un sourire triomphant ses deux amies institutrices dans le club branché de Las Vegas où elles avaient rendez-vous pour fêter le début des vacances d’hiver.
— Je vous avais dit que je serais là avant la première tournée.
Elle tapa dans la main de Belinda puis dans celle de Kate.
— Et je viens de battre un nouveau record. D’habitude il me faut au moins cinq pâtés de maisons pour semer Bruno quand je suis à l’étranger.
Kate, chargée du cours élémentaire, lui tendit une coupe de champagne en plissant le front.
— Ça va être comme ça tous les soirs ?
Belinda, qui enseignait au cours moyen, roula les yeux.
— Je t’avais prévenue, Kate. Voyager avec Daze implique de trimballer dans ses bagages un colosse armé à la mine sinistre. Il faut t’y faire. Ce n’est pas près de changer.
— Oh ! si.
Daisy redressa les épaules.
— J’en ai assez d’être traitée comme une gamine. Je suis assez grande pour me débrouiller toute seule. Et ces vacances sont une occasion idéale de le prouver.
Une fois pour toutes.
Son père devrait se faire une raison. Elle voulait vivre comme elle l’entendait. Sans être obligée de rendre des comptes à son père, qui pensait qu’elle avait toujours douze ans.
— Pourquoi ton père te surprotège-t-il ? demanda Kate.
Daisy but une gorgée de champagne avant de répondre. Elle n’avait parlé à personne des relations heureusement très brèves de son père avec le milieu. Il était beaucoup plus facile de raconter que si son père la couvait, c’était parce qu’elle avait disparu pendant une demi-heure quand elle était enfant. En réalité, elle s’était juste cachée derrière un portant de robes un jour où sa mère l’avait emmenée chez Marks & Spencer, mais peu importait.
— Mon père voit trop de thrillers. Dès que je pars à l’étranger, il s’imagine que quelqu’un va me kidnapper pour demander une rançon.
Kate arqua les sourcils.
— Je savais que tu venais d’une famille riche, mais…
— Mégariche, coupa Belinda en tendant sa coupe vide. Tu verrais la propriété de son père dans le Surrey. Gigantesque. Il a aussi des villas en Italie et dans le sud de la France. Je ne me doutais pas qu’on pouvait gagner aussi bien sa vie en étant comptable. C’est peut-être ça que j’aurais dû choisir plutôt que l’enseignement.
Daisy se mordit la lèvre inférieure. Elle avait toujours cru que son père, qui avait créé son cabinet comptable londonien en partant de zéro, devait sa fortune à un travail acharné. Elle le croyait toujours… plus ou moins. Comment pourrait-elle croire autre chose ? C’était un père aimant qui était en adoration devant elle. Il lui était arrivé très brièvement autrefois de travailler pour un parrain de la Mafia, et alors ? Ça ne faisait pas de lui un criminel. Il lui avait assuré que ça remontait à très longtemps et qu’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter. Sauf qu’il insistait pour que son appartement soit hyper sécurisé et qu’elle ne voyage jamais à l’étranger sans un garde du corps. Et pour être tout à fait honnête, c’était tout de même un peu inquiétant. Mais elle en avait pris son parti parce que c’était plus facile que de se quereller avec lui. Se quereller avec son père était un exercice épuisant qui ne menait à rien. Sa mère en avait fait l’expérience quand elle avait essayé de divorcer.
— Si tu as une famille aussi riche, pourquoi enseigner ? demanda Kate.
— J’aime ça.
Daisy pensa à ses élèves de maternelle avec leurs petits visages épanouis et avides d’apprendre.
— Les enfants sont tellement innocents…
Belinda laissa échapper un petit rire étranglé.
— Oui, comme toi.
Daisy feignit de la foudroyer du regard.
— Ce n’est pas parce que je suis encore vierge que…
— Ah bon ? coupa Kate avec une mine effarée. Tu n’as jamais couché avec un garçon ?
« C’est reparti », songea Daisy avec lassitude. Pourquoi être vierge était-il une telle excentricité aujourd’hui ? Il y avait des tas de filles qui ne couchaient pas à droite et à gauche. Les religieuses, par exemple. Il fallait reconnaître qu’être élevée par un père surprotecteur revenait un peu à grandir dans un couvent. C’était tout juste s’il ne faisait pas subir une fouille corporelle à ses petits amis. Et bien sûr, il prenait systématiquement des renseignements sur eux. C’était extrêmement ­embarrassant. Et ça expliquait pourquoi elle était arrivée à vingt-six ans sans jamais avoir fait la chose.
Mais ces vacances allaient tout changer. Du moins, elle l’espérait. Loin de son père, elle allait pouvoir se laisser aller. Flirter sans être sur le qui-vive en permanence, dans la crainte que son père surgisse en menaçant son petit ami des pires représailles.
— Pas encore, répondit-elle. Mais je n’ai pas l’intention de le faire juste pour l’avoir fait. Je veux que ce soit un moment spécial. Important. Pas seulement pour moi mais aussi pour mon partenaire.
— Je suis désolée de te dire ça, mais il y a peu de chances que tu trouves l’homme de ta vie à Vegas, déclara Kate.
— Ne la plains pas trop, intervint Belinda avec un sourire malicieux. Notre Daze a un sex-toy. Je le lui ai offert quand nous avons fêté Secret Santa à l’école l’année dernière, n’est-ce pas, Daze ?
Daisy rit pour se donner une contenance et masquer son agacement. Pourquoi rougissait-elle encore à l’évocation de ce fichu sex-toy ? Elle ne l’avait sorti de sa boîte qu’une ou deux fois… Bon d’accord, peut-être davantage. En réalité, elle ne l’avait pas remis dans sa boîte. Et il se trouvait en ce moment même dans sa trousse de maquillage dans sa chambre d’hôtel parce qu’elle avait voulu éviter que sa nouvelle colocataire, qui mettait son nez partout, le trouve dans le tiroir de sa table de chevet pendant son absence. Et de toute façon, il comportait un accessoire de massage bien utile quand elle avait des tensions dans la nuque ou les épaules.
— Hé, regardez là-bas.
Belinda indiqua d’un signe de tête le côté opposé du bar en demi-cercle, à l’autre bout de la salle.
— Le mec debout à côté de la fille avec la robe en papier alu. Vous savez qui c’est ?
Daisy étudia le grand brun nonchalamment appuyé contre le bar, qui bavardait avec une jeune femme au corps de top model moulé dans un fourreau de lamé argent. Son teint hâlé tranchait avec la blancheur éclatante de sa chemise au col ouvert. Ses yeux étaient d’un noir d’encre et ses épais cheveux, tout aussi noirs et assez longs pour boucler sur sa nuque, étaient ébouriffés comme s’il sortait du lit. Quant à sa bouche, elle était sublime. La sensualité de ses lèvres au dessin ferme était accentuée par une barbe de trois jours et un sourire un rien cynique. Daisy sentit un long frisson courir le long de son épine dorsale.
— Non, qui est-ce ?
— Luiz Valquez, répliqua Belinda. Un célèbre champion de polo argentin. Surnommé par la presse « le serial lover ». Il n’y a pas un seul séducteur dans tout Vegas qui change de partenaire aussi vite que lui. C’est devenu pour lui un véritable sport. Il faut dire que plus sexy, ça n’existe pas.
Sexy ? Le mot était faible, songea Daisy. Elle n’avait jamais vu un homme d’une beauté aussi renversante. Mais le plus frappant, c’était la sensualité brûlante qui irradiait de lui. Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait plus à détacher ses yeux de lui. Elle était comme envoûtée. Ce n’était pas seulement dû à son charme irrésistible. Tout dans son attitude dénotait une assurance hors du commun, qui la fascinait.
— Arrête de le dévorer des yeux, Daze, dit Belinda. Il ne fréquente pas le commun des mortels. Il ne sort qu’avec des top models ou des actrices.
Daisy était sur le point de reporter son attention sur ses amies, quand Luiz Valquez tourna la tête. Son regard rencontra le sien et il arqua les sourcils d’un air approbateur. Transpercée par une flèche de désir, elle croisa instinctivement les jambes sur le tabouret où elle était perchée. Le regard de Valquez se posa aussitôt sur celles-ci, puis remonta lentement le long de son corps, s’attardant l’espace d’une seconde sur ses seins avant de s’immobiliser sur sa bouche. Les lèvres en feu, elle déglutit péniblement.
Les yeux noirs plongèrent de nouveau dans les siens.
« Le temps s’arrêta. » C’était une expression qu’elle avait souvent entendue. Il lui était même arrivé de l’utiliser à l’occasion. Cette fois, elle eut l’impression que le temps s’arrêtait vraiment. Que toutes les horloges de toutes les montres et de tous les smartphones des personnes présentes s’arrêtaient brusquement.
Belinda claqua des doigts devant son visage.
— Allô, allô ?
— Oh ! mon Dieu…
Kate lui donna un coup de coude.
— Il vient vers nous !
Prise de vertige, elle dut se cramponner au bar d’une main pour ne pas tomber de son tabouret. Son cœur battait à tout rompre. Jamais un homme ne l’avait regardée comme ça… Comme si elle était la seule femme dans la pièce. Comme s’il voyait ses dessous en dentelle à travers sa petite robe noire. Comme s’il savait exactement quelles sensations il déclenchait en elle. C’était à la fois choquant et terriblement excitant. Elle n’avait plus aucun contrôle sur ses sens. Elle était comme ensorcelée. C’était comme si l’univers avait deviné son souhait de quitter sa peau de jeune fille sérieuse et lui offrait le play-boy le plus diaboliquement attirant de la planète. Aucun homme n’avait jamais posé sur elle un regard aussi ouvertement gourmand. Aucun homme n’avait jamais éveillé chez elle un désir aussi impérieux.
Tandis qu’il traversait la piste de danse, tous les gens s’écartaient sur son passage. Il avait tout de Moïse écartant les flots de la mer Rouge, songea-t-elle avec ironie. Sauf qu’il ne devait pas être du genre à tenir compte des Dix Commandements…
Il s’arrêta à quelques centimètres d’elle et lui adressa un sourire ravageur.
— Hola.
Sa voix de baryton lui fit l’effet d’une caresse. Les joues en feu, elle resta muette un instant avant de bredouiller :
— Sal… Bonjour.
Vus de près, les yeux de Luiz Valquez étaient encore plus noirs. Si noirs qu’on ne distinguait pas leurs pupilles. Sa bouche était encore plus sensuelle. Et son pouvoir de séduction multiplié par mille. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui était si irrésistible qu’elle avait toutes les peines du monde à se tenir droite sur son tabouret.
— Voulez-vous danser ?
L’accent argentin rendait la voix profonde de Valquez encore plus troublante. Mais malgré le long frisson qui courait dans son dos, Daisy ne put s’empêcher d’être agacée. L’assurance de cet homme faisait partie de son charme, certes, mais elle avait également quelque chose de déplaisant. Il s’attendait à ce qu’elle réponde oui. Kate et Belinda s’attendaient à ce qu’elle réponde oui. Tout le monde s’attendait à ce qu’elle réponde oui.
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